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Intervention culturelle: table-ronde 

T A B L E R O N D E l Cette table-ronde réunissait les principaux collaborateurs de la pré­
sente revue. Jean-Claude St-Hilaire ( J-C St-H), Richard Martel (R.M.), François Bégin ( F.B.), Jean-
Claude Gagnon (J-C.-G.) et Guy Durand (G.D.) expliquent le sens qu'ils donnent aux notions 
d'intervention et de production culturelles. 

"QU'EST-CE QUE 
VOUS 
E N T E N D E Z 
PAR "INTER­
VENTION 
CULTURELLE?" 

Jean-Claude St-Hilaire: C'est l'occasion 
de prendre position au sujet de mes pr in­
cipales préoccupations. O n est pris dans 
un système qui comporte des inconvé­
nients que je suis obligé d'accepter à bien 
des niveaux, soit dans le domaine des 
plastique, de la l ittérature, du théâtre. Ce­
la a pour but d'attaquer certaines pol i t i ­
ques culturelles; mais si on veut que ça 
progresse il faut faire des critiques posi­
tives et non uniquement des critiques des­
tructives. 

Richard Marte l : M o i , j ' i rai jusqu'à dire 
que dans ce réseau d' intervention je vois 
des manifestations dans le domaine de 
l'expression, de la cr i t ique, de l'analyse. 
Dans une société répressive qui prend les 
moyens pour que rien ne se passe, c'est le 
rôle des intellectuels, dans notre organi­
sation sociale, de manifester le désir de 
sortir de ces cadres basés sur la produc­
t ion et la consommation. 

François Bégin: Je suis d'accord, le do­
maine culturel est tel lement vaste qu' i l 
intègre tout; il faut donc intervenir dans 
cette totalité. À chaque fois, il faut mettre 
un grain de sable dans les rouages occi­
dentaux: pol i t ique, économique, etc. À 
chaque fois qu' i l y a queLque chose qui 
cloche, je ne me demaûde pas si c'est 
culturel , j ' interviens. 

Jean-Claude Gagnon: Tu dis que tout est 
culturel, or toute culture est politique donc 
tout est pol i t ique. Notre virginité pol i t i ­
que voire culturelle nous oblige à vivre 
des expériences appartenant au passé des 
autres cultures (cf. contre-culture améri­
caine). Tout est dans l'enfance, il faut re­
commencer ce que les gens n'ont pas vu 
et su, des choses absolument pr imordia­
les; il convient de tenter un dépucelage 
à partir de nous-mêmes au sujet de la 
culture, de l'art. Un travail s'impose sur la 
conception du beau et de tout le reste. Je 
crois que nous devons intervenir v io lem­
ment sans t rop se prendre au sérieux, 
c'est agréable de dévierger mais le sang 
coule! C'est ce que font les gens du dé­
partement inter-disciplinaire au C.E.G.E.P. 
de Limoi lou: ils essaient de combler les 
lacunes culturelles de notre génération, 
pour que l'on sorte des catégories tradi­
tionnelles de la culture. Il y a un travail de 
"c l ivage" qui n'a pas été effectué: la per­
version du mode de pensée binaire. Au 
niveau pol i t ique par exemple, on prend à 
peine conscience; on en est au balbutie­
ment, la maternelle a une grande impor­
tance dans l'éducation de l 'enfant-peu-
ple que nous sommes. C'est le processus 
historique qui cont inue: il consiste ac­
tuel lement à attaquer la période qui au­
rait dû être couverte en son temps, c'est à 
dire pendant la fin des années 60. 

J.—C. St-Hilaire: En général au niveau des 
C.E.G.E.P. c'est rétrograde, on enseigne 
ce qui se faisait au Bauhaus en 1920. Il 
n'existe aucune prise de position face au 
fait québécois en 1978. 

F. Bégin: À l ' intérieur de ce phénomène 
culturel il y a des points sensibles qui se 
rejoignent et qui créent des points d ' in­
tersection: ceux-ci se ramifient dans le 
champ culturel. Il faut trouver ces points 
d'intersection et intervenir à ces endroits 

précis afin de créer des réactions en chaî­
ne. 

Guy Durand: Personnel lement , j 'aurais 
tendance à restreindre le champ de l' in­
tervention culturel le. La vie en société 
n'est pas que culturel le: même si l'inter­
vention culturel le suppose un mode d'ap­
préhension qui devrait quand même ten­
dre à la totalité. 

Par exemple, si l'on examine les manifes­
tations rationnelles, organisées en vue d'u­
ne f in , on débouche sur l'organisation du 
travail, l ' industrie et le type d'urbanisa­
t ion qu'el le a créé, bref le mode de pro­
duct ion, l 'économie. 

D'autre part, en ce qui concerne la cul­
ture, je conçois l ' intervention comme u-
ne action en vue d'une solidarité collec­
tive, d 'un sens que l'on donne à sa quo­
t idienneté, en opposit ion à l 'aliénation, 
la manipulat ion. 

Si l 'on se restreint à un mode d' interven­
t ion telle qu 'une revue, l'aspect solidarité 
réfère tout d'abord à ces petits groupes 
intéressés par la diffusion. 

En opposant solidarité à aliénation, en in­
tervenant dans cette di rect ion, je définis 
dans le champ culturel l 'enjeu de la socié­
té actuelle: un mode de product ion des 
rapports sociaux où les institutions domi ­
nantes - l'État et le Capital - tentent de 
tout bouffer, de tout organiser et con­
trôler, et cela au nom de l'efficacité, de 
la raison. Le phénomène artistique n'é­
chappe aucunement à ce constat. En ré­
sumé, il s'agit d' inventer des mécanismes 
concrets permettant l 'amorce d'un chan­
gement dans le quotidien, l'immédiat pour 
déboucher sur la total i té: la crit ique des 
valeurs en place et de leur mode de domi ­
nation. 
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R. Marte l : J'ai retenu dans ton discours 
des éléments qui prouvent la nécessité 
d' intervenir, vu que ceux qui détiennent 
un pouvoir sur l'existence des gens, ceux-
là mêmes qui possèdent les clefs de la cul­
ture, proposent à travers un système de 
contrôle qu 'on appelle " M é d i a " , des rè­
gles de vie, des normes et des valeurs. 
Notre rôle est de montrer qu' i l existe en­
core en dehors de cela, des personnes et 
des groupes générateurs de valeurs nou­
velles et d'énergie vitale et ce, indépen­
damment des lieux officiels de diffusion 
de la culture. 

J.C. Gagnon: Le processus de product ion 
est aussi une intervention dans le champs 
culturel ; 

F. Bégin: Fabriquer des images chocs! 

G. Durand: Des images chocs pour Uni ­
versitaire... 

F. Bégin: Pourquoi la publicité se sert-
elle d'images? C'est pour s'introduire dans 
ta vie privée. Il faut se défendre avec les 
armes de l 'ennemi, avec des images chocs 
retournées contre eux/QUESTION: 

VOUS 
FAVORISEREZ UNE PRODUCTION INDI­
VIDUELLE OU UNE PRODUCTION À L'IN­
TÉRIEUR D'UN GROUPE? 

F. Bégin: C'est que travaillant avec des 
gens originaires de différents milieux et 
disciplines, il est plus facile de trouver 
ensemble les points d'intersection sur les­
quels nous pouvons agir, comme les chi­
nois le font pour l 'accupuncture/QUES-
TION: 

A QUEL PUBLIC VOUS ADRESSEZ-
VOUS? 

J.C. Gagnon: Malheureusement pas aux 
travailleurs! Peut-être à une catégorie par­
ticulière de travailleurs: "les travailleurs 
culturels", c'est à dire la not ion de " t ra­
vail leurs" élargis à se rompre. 

F. Bégin: Le public que je pense attein­
dre: les défavorisés, ceux qui ne peuvent 
pas avoir les mêmes facilités d'être con­
scients socialement. Je vise les gens qui 
dans leur environnement ne parviennent 
pas à atteindre un niveau d'éveil suffisant 
afin d' inf luencer leur mi l ieu: les gens des 
petites villes de la province qui sont éloi­
gnés de tout 

G. Durand: Je me sens davantage à l'é­
coute des gens plutôt que de vouloir les 
influencer. J'ai d'ailleurs un préjugé favo­
rable vis-à-vis les couches sociales défa­
vorisées, ces résidus du pouvoir. Tout le 
potentiel d'expression qui s'y trouve nous 
indique qu' i l y a à découvrir tout un mon­
de culture populaire encore insoupçon­
né. 

H Gouvernement du Québec 
Ministère des 
Affaires culturelles 
Musée du Québec 
parc des Champs de bataille 
Québec G1S 1C8 
(418) 643-2150 

CONFÉRENCES ET CAUSERIES 

Monsieur Nicos Hadjinicolaou, auteur réputé du livre His­

toire de l'art et lutte des classes (1973), prononcera une confé­

rence publique sur la question de l'avant-garde. 

Au Musée du Québec 

16 Mars 1978 (date à préciser) 

H 
Gouvernement du Québec 
Ministère des 
Affaires culturelles 
Musée du Québec 
parc des Champs de bataille 
Québec G1S 1C8 
(418) 643-2150 

PROFESSEURS SUPPLÉANTS DEMANDÉS 

Dans le cadre des cours de dessin, le Musée du Québec tait appel aux candidats compé­
tents qui seraient désireux d'offrir leurs services à titre de professeurs suppléants. 

Les cours de dessin ont lieu tous les samedis au Musée, à compter du mois d'octobre 
jusqu'à la fin du mois de mars. 

Les candidats devront détenir un diplôme universitaire (baccalauréat spécialisé en arts 
visuels) et posséder une bonne expérience de l'enseignement du dessin. 

Un jury procédera au choix des candidats après étude des dossiers. 

Les candidats doivent faire parvenir leur curriculum vitae et leur plan de cour à l'adresse 
suivante: 

Mme Lucille Genest 
Responsable des cours de dessin 
Services éducatifs 
Musée du Québec 
Parc des Champs de Bataille 
Québec G1S 1C8 

La date limite pour poser sa candidature est le 1er avril 1978 
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